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^ituatiott-fiouvelles des Slaves
V VISrArVIS DE p’AJXEiUAGNE, PKS JUĄStylĄIlg KT DU 

M13USTEKE ADTUICIIipN.

Les pretentions conqueranles des Abemands en pays 
slhve o iit decidement porte malheur a l ’Allemagne. L ’unite 
germanique est pn pleinp dissolution, Les Etąts du-Nqrd et 
ceux du M idi se trouvcnt a la veijle d ’une rupture ecla- 
tąnte, Lc Sonderliąnd de (a Bavjcrc, du W urtem berget de 
lems annexes, fa it chaque jo u r de nouvpaux progres. La 
suprematic de F rancfort ri’est plus que nominale. En 
IVusse, la fameuse reorganisation, c’est-a -d irc  la desorga- 
nisation du grand duchó de JPozen , a egalement cree.'au 
cabinet de Berlin des pmbarras, d ’oit if semble impossible 
qu’i i sqplp autrernent q ti’en retabjissant le despotisme jus- 
qng sur scs prpvjnpes bercditaires. Le conire-coup prop 
avjdegt qu!a ppurles libertes prussienncs j'qccupalion m i- 
lita ire de la Poznanie, est sags iiu l doqte pe qui poussa la 
majorite de la diete de Berlin a garantir, dans son projet de 
constitution, une organisation vraiment polonaise au grand- 
duche de Pozen, en depit de la resolution toute contraire 
prise par le congres de Francfort. Quelque illusoire qu ’ait 
Ate jusqu’a present cette promesse, elle n ’en a pas moins 
sfervj dp point de depart a l(t [iongue agitation oil Ton a 
v'U  le ro j ia ire disperse?- la chambre par jg force des baion- 
nettps, et en transferer violemntent les seances de Berlin a 
Brandebourg. Yainement, la garde nationale, je? clubs et 
tout le peuple ont proteste. Le ro i a fa it entrer les 50,000 
sqklats du general W rangel dans sa capitale pour reduire 
te peuple au silence. Quant au parlemeńt, son systeme mal 
eonęu de resistance passive par le refus des inrpo^s, n ’a 
6tp pour la rpyaute que la source d ’un nouyequ triomphe. 
L ’iitte rd ictiq i) dps clubs, la Jibertp de la presse suspettdue, 
AYrangel gouyepnant Berlin par ip sabre; de son cote, 
Guillaume IV  oclroyant, de par lui-m&me, une charte qu ’il 
jete comnte un defi A la pretenduo diete cqnstituante de 
Prusse's epfin l ’election de la nouvelle chambre'Se faisant 
bujourd ’hui sous (’ impression de terreur de 1’etat de siege 
‘et sous les ntcrtqces de reaction poussees jusqu’a l ’exces: 
lels sop tips rpsqUats qu ’amenepqpr 1’Allemagne l’obstina- 

•iinatiqn a ntaintenir son systetne de conquete sur jg P o - 
logne.
- En Autriche, la baine du slavisme no pouvant se p ro -  
duire ayec aulant d’energie qu’en 'A llem agne, il s!ensuit 
aussj que J’Aufriche peut montrer dans sa politique inte- 
rieureet extdrieure urie attitudebeaucoup plus ferme et plus

consóąuente que la Prusse. Pour ótre allee moins vite que 
c’nez les Teutons pur-sang , la democratic n ’en marchera 
qu’avec plus do Aurcte parm i les Autricltiens. Los Bqlid- 
nipą ot les Polonais de U a ljc ie , dqux peoples tjpipocraljses 
jusque dans lettrs racines, se disputent t\ la diete du Ivrpm- 
sier la preponderance. Strobach, le jeune bourgmestre de 
Prague, eleve a la presidence de la diete, a la place de 
I’energique Smolka, no vent ni ne peut lui im prim er une 
tendance retrograde. Cette assentblee conserve, moins scą 
tendances allcmandes, tout ce qu ’elie qvait a Vieqno de 
fierte et d ’eldvation. Sa these denteure invariablement 
cclle du premierxongres slave de Prague, e’est-a-dire une 
monarchie democratique dans la plus large acception dti 
mot, fondee sur l ’egalite absqluo, tpnt civile quo poli.tique, 
non-seulement entre tous les hommes, tpqis encore eutre 
toutes les nationalites de l’empire, de telle sorlo quo les 
plus faibles d’enlre elles puissent ,'a l ’aide de dietes sepą- 
recs.devenir les egales des plus fortes.

Ce programme, accepte de tous, est ra lificen  apparcuce 
par le rninistere autrjehien lui-mćme, quoiq ii’au pond Fpp 
sache bien ou tendent Śchwarzenherg et Stadion, Aleves 
mal convertis de Metternich qui, sous les semblants d !une 
vaste democratie nationale, emploient toutes Iqurs fqrees 
mourantes a relever le vicux systeme do la centralisadqp 
et dq go.uyernetnent unitaire. 11s sonit doucen realite contro 
toute federation serieuse des nationalites de 1’empire; et 
pour se dćrober aux exigence? du parti federaliste qui a 
la majorite au parlcment de Krepisier, ils cherchent 
donner aux libertes coinmunales une extettsion qxagerAe. 
Ils voudraient etouffer ja vie ngtipnqlq de chaque pays 
sous la vegetation luxuriante des petits intćrets de clocher. 
Aussi ce rninistere de passage a-t-il ete repoussć par un vote 
de defiance de la diete : et il se trouve place aujourd’hui 
dans la necessite de choisjr entre deux extremitAs : donner 
sa demission en masse, qu dissoutire la dietp avec |ą pres- 
que certitude de lui en voir revenir une autre qui sera plus 
liberale encore que la premiAre. Gar elle sera plus slave, 
e’est-a-dire plus compacte dans ses tendances , et moins as- 
seryiea la politique allentapdedes llabsbourgs.

La prise de Rude Cpde Pest par I’artupe des peuple? cqa- 
lises d ’Autriche, en reduisant la guerre ayec les Maghyars 
a ne plus etre qu’une guerre de partisans dans les Puszty et 
les montagnes, assure desormaiS aux Slaves une situation 
exceptionnpNe, unique pour eux depuis p iille ans qu’ils 
Iuttępt, toujours vaincus, centre Je germanisnte et le ma- 
ghyarisme etroitement unis. Le danger de la situation ac-
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tuelle, c’est que les esprits superficiels, parmi les Slaves 
d ’Autriche, se laissent prendre a 1’idee de reformer s in ce-  
rem ent avec cet empire caduc une nouvelle monarchie 
m ixte, a l ’aido d’un gouvernem ent unitaire et fortement 
centralise. Ce serait-lii une u to p ie , qui perdrait l’avenir 
m agnifique des Slaves autrichiens, en les tournant d’abord 
contrę la liberte de leurs freres de race, puis contręcelle  
du reste de 1’Europe. En effet, s’il etait devenu necessaire 
d’humilier les M aghyars, egares par une aristocratie ivre 
d ’orgueil, il n’en est pas moins vrai que leur denationali­
sation serait d a n sle  triomphe des Slaves’une tach eetu n o  
faute, dont ils auraient bientót a se repentir amerement. 
Une telle conduite ne tendrait a rien m oins qu’a rappeler 
sur 1’Autriche emancipee le despotisme allem and, et par 
6uite le protectorat m oscovite.

Correspondance de Belgrad.
G U E R R E  D E  H O N G R 1E.

N ous recevons d ’un fo nctionnaire  cle la  p rin c ip a u te  de S e rb ie , 
a u  su je t des d e ru ie rs  ev en em en ts  e t  du  ca ra c te re  specia l d e  la 
lu tte  e n tre  les S erbes e t  les  M agh y ars , u n e  le ttre  do n t 11 nou3 
sem ble  u tile  d 'offrir ici les p rinc ip au x  passag es .

D eux races, que des in terets analogues devraient ten ir tnlim em ent unie3, 
se font depuis neuf m ois, dans un des plus beaux pays de l’E urope, une 
guerre  d’extermination. Des centaines de villages reduits en cendres, des 
m illiers de families e rran t sans feu ni lieu, et d’innombrables victimes tom- 
bau t chaque jo u r sur les champs de bataille , teinoignent assez et de la vi- 
gueur du patriotism e, et de la profonde inimitie qui poussent les deux par­
tis l’un contre l ’autre. M alheureusem ent, 1’Europe ignore la  veritable cause 
de cette lutte  prolongee , dans laquelle elle ne voit qu’une intrigue descours 
absolu tistes, oil l'annonce d ’un pretendu panslavism e, en verite inoins connu 
parm i les Serbes qu’a Paris . P a rnu  les journaux francais,’(le National sur- 
tout se p la it a m ontrer cette grandę insurrection comme allumee par la ca- 
tn ir illa  autrichienne, pour briser par ce inoyen le nouveau gouvernement 
bongro is , propagateur trop dcvoue des idees libćrales et de la civlisation 
d’O ccident. M ieux adap tee , a ce qu’il p a ra i t , aux opinions deja formees, 
cette version a fa it fortune dans le public francais, e t a acquis aux M aghyars 
des partisans nombreux la ou ils ne (rouveraient que des adversaires, si 
Saurs pretentions e ta ient demasquees. M ais l’ignorance deplorable de la 
presse franęaise su r les affaires serbo-maghyares est constamment entrete- 
nue par les mille subterfuges des agents de Kossuth a P aris , a  Fraucfort 
e t a  Londres. Les S e rb e s , au co n tra ire , dans leur simplicite, n’entretien- 
nent ni defenseurs pres des jo u rn au x , ni missionnaires politiques nulle 
p a rt. 11s sc fient a la  scute justice de leur cause, sans s’inquieter de ce 
qu’on peut dire d’eux a l’elranger. Yoila pourquoi la presse, qui ne les con- 
n a it’pas, leur est ennemie.

Cependant, loin de servir d’instrum ents a une reaction aveugle cobtre 
les M aghyars, les Serbes ne font que soutenir la  plus sainte des causes, 
celle de leur pa trie  et de leur nationality opprimees. 11s se trouvent exacte- 
m ent vis-a-vis des M aghyars dans la meme situation que Venise e t M ilan 
v is-a-vis de l’A utriche. Les demandes des Serbes sont les plus moderees du 
monde. Ils  rec lam en t, dans ce siecle de liberte, la  restitution des droits 
qu’on leur avail garanlis solennellement sous des m onarques absolus, sous 
les regnes de M arie-Therese, de Joseph, de Leopold. M algre cela, en avril 
dernier, la  deputation envoyee a  P e s t par les Serbes de Sy rm ie , du Banat 
e t de la Batchlca, y a  recu pour toute reponse que le gouvernement ne re- 
connaissait pas de naliou serbe en Ilongrie. Tous les efforts pour obtenir 
une reponse plus favorable ayant echoue, il ne restait plus aux Serbes 
qu’a  courber leurs teles sous le joug de ces liberaux de nouvelle espece, ou 
a  repousser leur insolence par une guerre acharnee.

D eux seinaines suflirent a ces homines qu’on suppose barbares, pour met- 
tre  tout leur pays en e ta t de defense ; et pour transform er leur bureaucra- 
rie  austro-m aghyare en une adm inistration -simple et nationale. [Avec un 
superbe dedain, Kossuth fit a ltaquer les insurges dans le siege meme de 
leur gouvernement,a K arlovals. M ais ce fut pour les orateurs de Pest l’objet 
d ’un grand etonueuient d’apprendre la  complete deroute de leur premiere 
expedition. Enfin, d’etonneinent en etonnem ent, ils out du, apres neuf mois 
de lutte coutinuelle, reconnaitre que les Serbes, meme reduits a leurs seules 
forces , n’avaient pas encore perdu un pouce de terra in .

Q uant au fait que les insurges serbes sont des instrum ents de l’Autriche, 
ee  fa it n’a  aucune base. C ar les Serbes out efe tout d’abord repousses 
e t declares rebelles p a r l’A utriche. Ce n ’est qu’apres la complete rup ture  
entre la  Hongrie et le cabinet de Vienne, que ce cabinet a songe a eu- 
tre r en relations amicales avec les insurges de la Slavonie. E t si les Ser­
bes ne repousserent pas cette espece d’entente avec le cabinet im p e ria l, 
c ’est parce que l’agression des M aghyars les y foręa. II est vrai que le re - 
su lta t final de cette guerre pourrait devenir favorable a l’A u triche , si les 
Slaves ne se moderaient pas dans le triomphe, e t si les M aghyars ne se de- 
cidaient pas a  abjurer des pretentions insensees. C’est done a ces deruiers 
d ’accepter franchement, et le plus tot possible, une federation basee su r r li­
gali te la plus complete entre toutesles nationalites de la Hongrie, sans quoi 
ce  beau royaume va se trouver inevitablement dissout. M a r in o v it j .

DES TE N D A N C E S Gl tNIŚRALES DE LA REV O LU TI O N  S L A T E ,  E N  L I T E R A T U R E ,
EN R E L I G I O N ,  EN  P O L I T I Q U E .

M essieurs,
II se ra it difficile d ’im ag iner u n e  rdun ion  de  c irco n stan ces p lus 

capab les q u e  ceiles ou nous som m es d ’a tt ire r  su r  les cou rs  de  lit­
te ra tu re  slave l ’attention  pub liq u e . Voici en  effet 1’epoque ou les 
S laves vont p re n d re  d an s  les affa ires do l’E u ro p e , u n e  p a r t  p lus 
im p o rtan te  q u e  jam a is . O r, c ’e s t p rec isdm en t, M essieurs, 1’epoquo  
ac tuelle  q u e  je  com pte ć tu d ie r  spdcialem ent d a n s  nos leęons de  ce t 
h iv er. C’es t la littó ra tu re  po litique  des peuples S laves, e t se s  r a p ­
p o rts  avec  la  revolution  q u e  je  veu x  e tu d ie r ici p a rticu lić rem en t 
av ec  vous.

D esorm ais les tem p s de  la  l ittó ra tu re  academ iq u e , e t  d ’une e ru ­
dition futile so n t p asses. A u jou rd ’hui po u r Atre lu e t  pour e tre  
bcoule, il fau t p o u rsu iv re  un b u t p ra tiq u e  p lu to tq u ’un b u t s a v a n t, 
se  co n sac re r  au x  m asses e t a  leu r  affranch issem ent, p lu tó t q u ’a u  
b eau  id ea l e t  au  cu lte  o iseux de  la  fo rm e. S ’il do it d dso rm ais e n  
ć tre  a insi p o u r  to u te  littó ra tu re  en  g d n e ra l ; a  p lus forte  ra iso n  
faut-il que ce c a ra c te re  d o m in e su r  to u s le s  tra v a u x  li t tś ra ire s  fa ils  
d a n s  un b u t special de  p ro p ag an d ę  slave . P a r  consequen t, Mes­
sieu rs , les su jc ts  q u e  j ’app ro fond ira i d ev an t vous, ne p re se n te ro n t 
p as a u tre  chose q u e  la  d iscussion  fran c h e  e t  sim ple d e s  in te re ts  
s la v es , a  m esu ro  q u e  les ev en em en ts  con tem p o ra in s en im pose- 
ro n t 1’exam en  a l’E u ro p e . Vous v errez  d a n s  ce tte  v as te  lu tte  d ' 13-  

m ancipation , le  d ram e a  la  fois le p lu s  g rau d io se  e t l e  p lu s p a l­
p ita n t de  1’ep oque. S ous la m an ie re  si d iv erse  d o n t ces p eu p les 
co m b a tten t, e t dont leu rs  v ictim es succom bent, se  cach e n t des 
p rob lem es profonds de philosophie sociale, des tin es a  c h an g e r la 
face  de  la po litique h u m ain e . N ous e tu d ie ro n s ensem ble le genie  
de  ces li t te ra tu re s  o p p rim ees, m ais si v ivaces e t si genereu ses de  
Pologne, de  B ohem e e t  d ’U lyrie. J ’eSpdre vous les m o n tre r  alliees 
in eb ran lab le s  de  la  litle rp tu re  fran ęa ise , p ro c la m a n t e t d ir ig e an t 
cbez les S laves, une  se rie  d e  revo lu tions tou jou rs co rre sp o n d an tes 
a  nos revo lu tions de  P aris.

P e n d a n t q u e  n o tre  p rem ie re  R dpublique p ro c lam a it 1’affran - 
ch issem en t de la  ra ison , e t  q u e  le Code N apoleon sce lla it d ’u u  
sceau  im perissab le  les d ro its  de  1’hom m e e t d u  ciloyen , p e n d an t 
ce tem ps cliez les S laves, av a ien t lieu les deux  regnes philoso- ** 
p h iq u es  de  Joseph e t d ’A lexandre . P u is, q u a n d  no tre  revolu tion  
de 1830, s ’en  a lla it so u r les m u rs  d ’A nvers et d ’A ncdne, so n n e r la 
reveil des n a tio n a lites , la  Pologne, la  Bohem e e t I’llly rie  com m en- 
c.aient aussi de leu r  co te le u r  travail de  ren a issan ce  po litique. 
Enfin lo rsque 1848, v in t in au g u re r  A P a ris  l’d re  d e  la rdform e so­
ciale , au cu n e  p a r tie  du m onde ne rep o n d it a  no tre  app e l av ec  a u -  
ta n t  d ’em p ressem en t que  les S laves ; au cu n e  a ris to cra tie , au cu n e  
bourgeo isie  en  E urope, n e  se depouilla  h v e c  u n e  aussi ad m irab le  
abnegation , q u e  le fn e n t les c lasses priv ileg iees de  la  G alicie, do 
la  Boheme e t de  l’llly rie .

A ujourd  hui, chez tous ces p eup les c’est la  m asse  des p ro le ta i-  
res  e t des p ay san s . ce  so n t les c lasses lab 'orieuses e t  souffran tes, 
q u i se  tro u v en t a rm ees  d u  dro it e t  de  la  f o r c e ; e t  qu i a ce  litre  
fo rm ent I’ob je t p rin c ip a l des p reo ccu p a tio n s d es gouvernem ents.
Un tel e ta td e  c h o se se x e rc e  n a tu re lle m e n t su r  la l i t te ra tu re  uno 
influence im m ense . La litte ra tu re  se Irouve p a r  la je te e  fo rcem ent 
d an s u n e  voie p lu s  p o p u la ire  q u e  ja m a is , A ussi tou tes  les pub li­
cations n o u v e llesch ez  les S laves, se  d istinguen t-e lles p a r  un cu lte , 
n a g u e re  enco re  inoui, p o u r le genie national.

Ce genie  des nations S laves a  conserve , M essieurs, a tra v e rs  
m ille  a n s  d ’o p press ion , tou te  l ’o rig in a lile  de ses tendan ces . Deja 
au  m oyen age , les S laves rep rd sen ta ien t en philosophie les sc ien ­
ces  p h y siq u es e t  la n a tu r e ;  en relig ion , la  sim plicite du rite  e t 
l’ab sen ce  d e s  sym boles, com m e en po litique l ’absence  de  1’e ta t ,  
rem p lace  p a r  l ’ex istence  m unie ipale  e t la reconnaissance  g en era le  
d ’un p a tr ia rc a t ch am p d tre , destine  a  re lie r e n tre  elles les com m u­
nes d parses. Q uoique m odifie p a r  les tem ps m odernes, le S la ­
ve  con tinue  encore de  rep re sen te r  des beso ins a u tre s  q u e  ceux do 
10’cciden t. T oujours encore, com m e il y  a mille an s , le slavism o 
esL d eb o u t en face du  g erm an ism e, dont il p re ten d  deven ir l ’an ti-  
these  en lo u t g en re . O r c’e s t p recisem ent ce tte  an tithdse  slav e  q u ’il 
s ’ag it de  connaitre  a  fond si Ton v eu t a p p rec ie r  av ec  ju s te sse  lo 
m ouvem en t ac tu e l de  la revo lu tion  chez  ces peuples.

De tou t tem ps, M essieurs, le p rinc ipe  de  vie du  Slave, fut la 
resp ec t des d ro its  n a tu re ls , com m e le principe du  G erm ain  e s t (’o r­
gan isa tion  logique e t  abso lue , (’ab s trac tio n , fru it d ’une philoso­
phie qui p lane tan td t dan s le ra lionalism e p u r , ta n td t d an s le plus 
nuageux  m ysticism e. C ette ten d an ce  ra tionelle  e t rig o u reu sem en t 
logique, qui e n tra in e  inv incib lem en t le genie teu ton , lui fait ch e r-  
c h e r  en politique u n  d ro it d iv in  d es e ta ts , un liberalism e a b s tra it
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e t  in v a riab le , su p e rie u r  au x  vó lon tós des masses, e t  p lacź  en  d e ­
h o rs  des in stinc ts n a tu re ls , c ’e s t a  d iro  en  d ehors du  d ro it des 
races , des n a tionalites e t  des langues. Le S lave  a u  co n tra ire , ln- 
voque con trę  la log iquo  violente du  T eu ton  la  douce e t m a te rn e lle  
n a tu re . II rep re sen te  l’in v io lab le  conscience d es  n a tio n a lite s . 1 
ten d  a re tab lir  su r  ce  g lobe les fro n tie re s  n a tu re lle s  ; p a r to u t d 
proclam e ce tte  m ax im s q u e  le  d ro it d ’un gouv ern em en t s ć te n d  
ju sq u ’aux  lim ites de  sa  la n g u e ; m ais  q u e  sa  legitim itś s a r re te  la 
oil sa  langue cesse d ’ś tr e  v u lg a ire ...

D’ap res les philosophes po litiques du  m onde slave , les d iv erses 
ra c e s  hum aines on t ch acu n e  le u r  ró le p rov iden tie l. O n p e u t consi- 
d e r e r le  genre  hum ain  com m e 1’o rgue de  la  n a tu re , sous les doigts 
du  m usicien suprSm e. O r que  se ra it-ce  q u ’un tu v a u  d ’o rgue qu i ne 
re n d ra it  pas une no te  sp e c ia ls?  E tq u ’est-ce  q u  u n e  ra c e  hum aine 
qu i n ’a  p a s  d a n s l ’h isto ire sa  m ission p a rticu lie re  ? U ne race  imi- 
ta tr ic e , u n e  ra c e  copie, c 'e s t d an s  la  ly re  de  l ’un ivers une  corde 
qui n e  ren d  pas de  son, ou qui n e  rćso n n e  q u ’a 1’unisson de ses 
vo isines. On p e u t la  r e l ire r  san s d e ra n g e r  en  r ien  le g rand  concert 
du  m onde. E n  u n  m o t, tou te  r a c e ,p o u r  m ćrite r ce nom , doit avoir 
dens l’h isto ire  son ac tion  speciale e t  d istinc te  : ressem b lan t aux  
a u tre s  ra c e s  p o u r l’ensem ble  d e  sa  physionom ie so c ia le , elle 
diffćre necossa irem en t de  ses sceurs su r un p o in t ; c’e s t le  poin t 
p a r  oil e lle  e s t o rig ina le .

L a race  slave , M essieurs, e s t a s s e z p e u  orig inale  en  L ite ra tu re  
com m e le p rouve sa  perpetuelle  im itation  d es oeuvres franęaises. 
M ais en politique e t  d an s l’o rd re  des in stitu tions sociales, 1’origi- 
na litó  slave e s t un fa it des p lu s fra p p a n ts . Le b u t q u e  se p roposen t 
les slav istes ac tu e ls  e s t de  re n d re  ce tte  o rig in a lite  ev iden te  a  tous 
les yeu x . P arm i les dcrivains qu i trav a ille n t a  ce b u t avec le plus 
d ’a rd e u r , se  d istinguen t les B o h śm e sH avlitchek, R iege r, T cheika , 
P a la c k y ; les U lyriens S tan k o -V raz , K u c h la n , Ga'i e t P r ic a ;  e t 
p a rm i les Polonais, T ren tovsk i e t L ibe lt de P o zen , philosophe d ’un 
o rd re  su p e rieu r, com pagnon de p rison  de M ieroslavski, e t qu i au - 
jo u rd ’hui ren d u  a  la liberte , re p re n d  avec  ddvouem ent sa  ru d e  
tache , celle de  fa ire c o m p re n d re  a  ses com patrio tes les consśquen- 
ces te rrib les  do leu r aveug le  engouem en t p o u r les m ceurs, les 
idees e t la  politique d 'O ec iden t. E tra n g e rs  au  la tin ism e e t a  toute  
la  civilisation g erm aine , les p eup les S laves n ’o n t q u ’a  p e rd re  en 
im p la n ta n t chez eux  la b u re a u c ra tie  e t la cen tra lisa tion  de  nos 
co n trees. P o u r leu r  b o n h eu r, ils n ’on t po in t a  com b attre , com m e 
nous, la  p rep o n d eran ce  de ce tte  bourgeoisie m arch an d e  e t ego iste , 
de  ce tte  classe d ’ep ic iers p a te n te s , qu i ap res avoir d e tru it ia  n o ­
blesse  b lasonnee, asp iren t a  iui su b s titu e r  une noblesse de  com - 
p to ir. D ans les p ay s slaves, l ’absence  d e g ra n d e s  v ille sen  re n d a n t 
im possible la  p rśdom inance  de l'e ldm en t bourgeois, ren d  p a r  la 
ntóm e ces co n lrees m erveilleu sem en t ap te s  a  p ro p ag e r tous les 
b ienfaits du vote un iverse l e t de la  sg u v e ra in e te p o p u la ire ...

O r, M essieurs, la  m śm e dissonance que  p ro d u it chez les S laves 
l’influence occiden ta le  en po litique , le  la tin ism e la  p ro d u it śga le- 
m e n l chez eux  en  religion. Q ui ne connait l’h isto ire  de la  p ro p a ­
g an d ę  je su itiq u e  chez les S laves ,d e  Pologne, de  Bohemo e t d ’U- 
Fyrie? C ette h isto ire  n 'e s t p a s  a u tre  chose que celle de la degene­
ra tion  de  l’e sp rit religieux chez ces peuples. On do it aux jesu ites 
le  ddveloppem ent de  l’in to le ran ce  e t de  I’an tip a th ie  relig ieuse en  
Pologne con trę  les R u th śn ien s , e t en  U lyrie con tre  les Serbes 
o rien tau x . Ce fu t le jesu itism e qu i a ttisa  le feu des g u erre s  civiles 
e n tre  les fideies des deux com m  unions. Des d evasta tions horrib les en 
fu ren t la  consequence; des p rov inces en tieres, com m e la D alm atie, 
sous les rav ag es  incessan ts des M ontenegrins, d e v in re n td e  vastes 
so litudes. Le contre-coup d ’un tel e ta t  de choses fu t de  r ś tre c ir  de 
p lu s en  p lus la  vie pub lique . Le provincialism e le  p lus e tro it dev in t 
l ’e sp rit  d o m in an t des p ay s slaves. La d ilference de  religion isola 
e n tr ’eu x  des d is tric ts  q u e  leu r situa tion  geograph ique d evait un ir 
in tim em en t. L es Po lonais de  la  G alicje v ecu ren t sa n s  aucu n e  re ­
lation  avec leurs com patrio tes ru then iens, don t les ten d an ces leur 
d e v in re n t de p lus en p lus e tra n g e re s . E n  D alm atie , les ca- 
tho liques la lins e t les M orlaques, quo ique  h a b ita n t les m em es v il­
lages, ne se  co n n a issa ien t pas. Le ce leb re  a u te u r  de  \'H isto ire  lit-  
te ra ire  des R a g u sa in s. A p p en d in i, ne prononce p as seu lem ent le 
nom  du M ontenegrin . D ans ses vo lum ineuses no tices su r  les S laves 
m erid ionaux , R agusę ne se  re g a rd a it  p a s  m óm e com m e illyrienne, 
c a r  illy rien , po u r e lle , signifiait b a rb a re ;  elle rep u g n a il to u t au - 
ta n t  a se d ire  slave, ca r a  ses yeux un S lave c ’e ta it un Scy the ou 
u n  asia tique . La fa ta le  consequence de cet, e sp rit d ’exclusion, a la 
fois politique etre lig ieu se , des R agusains e t des D alm ates la lin s , se 
m o n tra  su rto u t a  le p o q u e  de  N apoleon. T ou t leu r  te rrito ire , qui 
p o u rra il  si facilem ent deven ir un  veritab le  p a ra d is  te r re s tre , fut 
m is a  nu  p a r  les M ontenegrins, e t d ev in t com m e un  d ese rt a rab e . 
d ’ou les a rb re s  m em e d isp a ru re n t, m algre tous les effo rts des 
F ra n c a is  pour d e fen d reces  S laves la tin ises contre  la  vengeance de 
leu rs fre re s  orien tau x . L ’llly  rien  O brado vitj, av an t-co u reu r de toute 
la  p lś ia d e  des ec riv a in s se rbes ac tuels , quo ique  sch ism atique , a  
dan s ses livres des ten d an ces  beau co u p  p lu s genereuses, beaucoup

p lus nationales que  le  ferven t eatholique, A ppendini. A 1’in s ta r  de 
tous les U lyriens, O bradovitj aim e la F rance  ; ii v ien t s ’in stru ire  a  
P a ris , m alg rć  les analhem es que les m oines, ses collegues, Ian- 
cen t con tre  lu i. 11 ne  cherche point a  faire triom pher le schism e A 
to u t p rix , com m e font les jesu ites  po u r l’figlise latine. E t, en poli- 
qu e , quoiqu’il a im e la F ran ce , i ln e p rś te n d  pas, com m e les Ragu­
sa in s ou les Polonais du vieux tem ps, lui soum ettre le gśnie de sa  
r a c e . Les Serbes sch ism atiques d ’au jou rd ’hui sont in tellectuelle- 
m e n t les en fan ts d ’O b ra d o v itj; o r, leu r superiority  com m erciale e t 
m śm e intellectuelle  s u r  les S erbes la tins est m alheureusem ent 
un  fait incontestable . L ’ecole c roate-illy rienne de  G ai’ ay an t, m al- 
gró  son latin ism e, le m śm e esp rtt de to lerance  que celle d ’Obra-i 
dovitj, e s t p a r  ce fait seul b ien  su p śrieu re  a  celles des au tres p ro ­
vinces slaves, ou le jesu itism e  regno encore . Ses e to n n an ts  succes 
d an s tou te  la  H ongrie ne peu v en t e tre  a ttr ib u e s  q u ’a la  la rg eu r de  ses 
p rinc ipes. U fau t m alh eu reu sem en t d ire  tou t le con tra ire  de la Po­
logne. Ce qui l’a  tuee , c ’e s t l’etro itesse de sa  philosophic sociale, 
ce  son t ses a tta q u e s  co n tre  l ’Eglise g recq u e-u n ie  des R utheniens, 
a t l ir ś s  p a r  toute so rte  d e  priv ileges e t  de  faveurs au  rite  la tin  : ce 
q u i a  fini p a r  am en er la  g u e rre  d ’ex term ination  des K osaques e t le 
p ro tec to ra t des tsa rs  m oscovites, d ’abo rd  su r  les su je ts  schism ati­
ques e t p e rsecu te s de la  Pologne, ensu ite  su r  la  repub lique  polo­
n a ise  elle-m śm e.

Je  sa is  b ien , M essieurs, que  je  m arche ici su r  un  te rra in  b ru la n t. 
On m e re p ro c h e m o n  ancienne theorie  du m onde greco-slave. O n 

^p rć ten d  que  je  veux  m e servir. du schism e dO ’r ie n t p o u r  s a p e r ,
'  po u r co n trem in er le  latin ism e, d ’ou je  su is so rti, don t je  su is I’en- 

fan t, e t a  qui je -do is m on cu lte : e t p a r  contre-coup on m e signalo 
com m e opposś a  I’influence e t a  l’in tere t de la F ra n ce . Je  vais , Ales- 
sieurs, rep o n d re  a  ce tte  accusalion  avec  une  to ta le  franchise. Je  
suppose d ’ab o rd , ou p lu tó t j ’accorde m om entanśm ent a m es ad - 
versa ires  ce q u ’ils aflirm ent, c ’esl-a-d ire  q u e  les S laves sont une 
race  inferieure- M eme en ce cas l’interiR  de l’Occident, e t m śm e de 
Ia F ra n ce , se ra it  enco re  d ’a id e r  ces peuples a se developper dans 
le sens slave, e t non d an s  le sens la tin . C ar on a  deja vu dans le 
m onde b eaucoup  de races in ferieures de tru ite s , soit p a r  la  force 
des a rm es, soit p a r  la  force des idees e tran g eres : e t jam ais ces 
violences n ’on t rien  p ro d u it de bon. L es races du no rd  de 1’Afri- 
q u e , u n  m om ent foulees sous le pied des C esars, rd a g ire n t ensuite 
avec  d ’a u ta n t p lu s de  fu reu r con tre  la civilisation rom aine, a  la -  
q uelle  elles opposeren t 1’islam ism e. E n A m erique, les races indi­
genes du  P erou e t du M exique, e t aux  E tals-U nis le s  Peaux-R ou- 
ges on t e tś , il e s t v ra i, ex term inees p a r  les E spagnols e t les A n­
glais. Or, q u ’est-il re su lte  de ces m a ssac re s?  11 en est resu ite  p a r ­
to u t le d esert, le v ide , la  ru in e . C’est q u e  la  destruction , ce^o 
nićm e des e tre s  in ferieu rs, n 'es t ja m a is  une chose m orale  et 
bonne.

M a in te n an t, M essieurs, re v e n a n t a  la  question  du genie slave, 
j ’avoue q u ’il y  a  d an s  ce genie quelque chose de tendre e t d§ fe- 
m in in , quelque  chose d ’* n thousiaste , d ’e n tra in a b le p a r le c o D u re t  
l ’am our, qui co n lraste  avec le genie natu re llen ien t severe  e t in­
flexible du  rom anism e et de l'O cc iden t. Ju s lem o n t h e r  de sa disci­
pline rigoureuse , le genie latin  n ’aim e pas ces n a tu re s  m alleables : 
il va avec  elles d ’abso rp tio n  en absorption , e t ne se  co n te n te q u e  
q u an d  il les a  to ta lem en t assim ilees a sa n a tu re . Aussi n e p o u r ra -  
t-il ja m a is  ad o p te r  les S laves que q u an d  ils a u ro n t cessś d ’e tre  
eux-m em es. I l y a  done pour tous les S laves, m em e catho liques , 
necessite  de repo u sser tou te  influence exclusive de  l’occident. C ette 
ligne de conduite  m e p a ra it  d ’a u ta n t p lu s  necessa ire  que je  n ’ad - 
m ets p a s  q u e  les S laves soient u n e  ra c e  v r a im e n t  in ferieure. J e n e  
la c ro isp a s  te l le ,  je  ne  la  cro is p as  sub jug u ab le  p a r  les id śes du 
dehors. II y  a  dans le slav ism e des elem ents a p a rt d ’organisation 
sociale  qu i m an q u en t au  reste  de 1’Ę urope. L eslav ism e e s t neces­
sa ire  a  l ’a v e n ir  du m onde e t au p rogrós du genre  hum ain . C’est pour- 
quoi la P ro v id en cea  p la c śa u  fond du riord la Ilussie com m e un inex­
p ugnab le  r e m p a r t ,  com m e l’im prenab le citadelle des S laves, au  
cas  ou ils succom beraien t d an s la lu tte  q u ’ils v iennen t de  com - 
m encer co n tre  le germ anism e e t ses allies. N o ire  repub lique  fran- 
ęaise , qui fonde su r l’A llem agne des e sp eran ces si peu m otivdes, 
d ev ra it m ieux p ese r  les consequences de  son hostility  a la cause  
s la v e . C a r si la F ra n c e  s’obsline a  rep o u sser le s la v ism e , la  R us­
sie l’acca p a re ra  ; e t elle rea lise ra  s o n  panslav ism e a  elle , e ’e s t-a -  
d ire , en d ern ie re  analyse , une m onarch ie  universelle.

H eureusem ent la nouvelle revo lu tion  de 1848 e s t venue p ro c la - 
m er des p rinc ipes bien differents, bien p lus la rges e t p lus h u m a n i-  
ta ire s  que ceux  de 91. Les revo lu tionna ires d ’a u jo u rd ’hu i on t 
adop le  la m axim e : R espect a  c liaque  race  ! R eveil de to u te s  les 
na tionalites opprim ees, m śm e des p lus faib les ! Q u’au cu n e  d ’elles 
n e  perisse  1 A ce t appel, les S laves on t i-ypondu av ec  enthou- 
s ia sm e ; e t aussitó t lout a changd de face en E u ro p e- Aux d ro its  de 
la  ra ison  son t venus s ’adjo indre les d ro its non  m oins sa c rśs  de la 

I n a tu re  e t  des in stinc ts de race  ; e t  u n e  doub le  rehab ilita tion  a  ainsi 
I com m ence p our tous ces peup les.
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Voila, Messieurs, en resum ć, quelles sont pottr la litterature, la 

religion^ la politique, lestendances geiierales de la revolution slave. 
Une au tre  Ibis, poursuivant le devOloppement de ces premisses, 
nous com parefons la revplutipn slave e t śes phases avec celles des 
pays ocpide.ntaux; hoiis constaterons les analogies, les contrastes 
e t finalem ent l’identitó du but de Tune e t de l’autre. Ainsi, voqs le 
voyez; la tache que jenTim pose est surtout d ’apprdcier le m ouve- 
m ent slave au point de vue des idóes et des svstem es actuelle- 
m ent investis ap la puissance- Les grondemenłś de plus en plus 
rapnrochśs de la tem pśte dans tout [’O rient europeen anriohcent 
assez au moqde q u ’il touche a uii grand cataclysm e politique et 
social. Deja les ac tq srap id es.d e  Ge dram e rdnovateur common- 
cent ó passionner le public de nos journaux. On ne regarde plus 
l’indifference sur ces' questions comme perm ise. Ghacun prend 
parti pour on contre, mais en suivant pour cela cl’aveugles ins­
tincts. Notre devoir a nous tous, Slaves et S lavopliles, est de tra- 
vailler a spbstitner aux 'vagues instincts un jugem ent clair e t net.
Si nous parvenons, Messieurs, p a r  nos communs efforts a rectifier, 
ne fut-ce que qiielques-unes des mille e rreu rs  .accreditees en 
France  au su je t des Slaves, nous aurons pa r cela seul bien m ćrite 
a  la fois de la cause slave et de la France. Servir e t tacher de faire 
harm oniser ensemble ces deux grandes causes, tel est, tel sera jus- 
q u ’a la fin le bu t de mon ambition et de m a vie.

A dresse de la  Slovanska lip a  cłć [Prague aux P olonais.
On sa itla  glorieuse initiative róyolutionnaire prise p a r  les pa- 

trioteś boh&mes sur les au tres peuples de TA utriche. On sait qu ’il 
y  a b ien to tun  a n , Prague próceda de plusieurs jours la cite móme 
de Yienne dans la proclamation de ses droits constitutionnels. 
Aprćs un prem ier mouvement couronne cje succ6s, les ćtudiants 
de Prague, organises en cohorte d ’elite, bru lerent publiquem ent, 
comme insuffisante la nouyelle loi autrichienne su r la p resse ; et 
une protestation hardim ent signbe pa r les principaux auteurs 
tchekhs fut envoyee dds le mols d ’avril 4 848 a Tempereur. La 
patenie imperiale, qui ne tard a  pas a parvenir a Pragud, oćtroyait 
aux Bohćm esunó complete liberie de presse, une adm inistration 
tiróe exclusivem ent du pays, des employes responsabjes devant 
les E ta is, ehlin Tusage btficiel de leu’r langue dans les tribunaux 
e t les ecoles.

C!est a la suite de celto Emancipation de la Bohbme que des 
privileges analogues furent egalem ent conquis par les Polonais de 
Galicie. Alors des rapports plus intimos que jam ais s ’etablirent 
entre les Polonais et les Tchekhs; e t le fameux congres slave de 
Prague Vint rendre (il fant 1’espórer) definitive la coalition des 
deux peuples. Toutefois, les óyenem ents de Vienne et la guerre 
de Hongrie o n tje tb  momentanóment quelque zizanie entre ces a l­
lies de si fraiche date. C’est pour ram ener entre eux la confiance 
et I'unite d ’aclion que la societe du Tilleul slave. (Slovanska lipa) a 
vote aux Polonais la rem arquable adresse donL nous crovonS de­
voir reproduire ici la traduction.

Freres po]qnąis,
L a  guerre provoquee par les ennemis du slavisme , p a r les M agliyars et 

les A llemands, a eu, sous les murs de Yienne, une issue fatale. U n soldat 
a  la volonte dę fer est deyenu I’a rb itre  du com bat... et menace aujourd?hui 
notre libertć a  tous. Nous Favions bien prevu : mais nous savions en 
meme temps ce que signifiait le mot de liberte dans la  boqche de nos enne- 
m is ...  Yous au tres, freres polonais, vous vous etes fie# ą  ces faiseurs de 
promesses, et vous vous etes ranges sous leur drapeau. Yous vous etes 
joints a ces hommes qui parlent hypocr.itement d’egalitE et de fratern ite, eq 
elevant partput 'jpour le Slav# dps potences e t des prisons.

F reres , nous sąyops cę qui vous a  tro u p es  : c’est cette m£me poppque 
d’astuce, qui de temps immęmpriąl trayaipę a  m ętlrę en lambequxde eorps 
de votre m ere-pątrie, ęt qui depuis un demi-siecle ne se lasse pasde  remplir 
les piines de Siberie dp j’ejite dę votre jeunessp ... Nqn coq).ente dp sp ^ er 
pour ainsi djyp dp Y!?S prqscrits pryąn.ts tous leg grapds phęmins de l'un ivers, 
cette meme pplitiqup reussit encore a egarer y o s  nobles consciences. Y a-t-il 
quelque part un despote a com bąttre , une insurrection pour la  liberte a 
soutenir, ąuąsitót vous vous croyez obliges d ’aller y porter vos tótes. E t 
vous vous ćlancez comme si c’Etait votre pró^re patrie  q u i , sorti# du tom- 
beau, vous appellerait a son aide.

C ’est avec ce meme cri de liberte que les Allemands insurgós de Vienne 
e t les Magliyars vous ont traitreusem ent attirós dans leurs pieges.jTout in ­
tiers a vos inspirations liberales , e t oubliant vos freres slaves, vous avez 
vole la oil sous de faux sem blants de libertć , pos vieux ennemis forgeaient 
poiir Is slavisme, ^et par consequent aussi pour vous, de nouvelles chaines. 
F reres , examipez doncm ieux nos actps; et vous vous conyaincrcz que no^-s 
frąvąillons au meme bqt que voqs. Apres ayoir endpre des siecjes de tpr- 
tures, )e Slavp ą  enfin recu le signal d’en hau t : et apssitqt ce grand inartyr 
entre les iiąljoiys s’est ley^ poqr reprendre posspssjpn de ses dVpHf 5 pf 
pour iairc arrivci: a 1’ćtat de dogmes invitdaldcs les principes si indjgne- 
m pn| profapps de liberie e t de frątęrnite ęnffę les hoininest.

F reręs, polppaig,c’ę?j.ramoar seu ld ę |a l ib ę r te  qui yoiisa.pousses a a |Ip f 
verspr vp’fvo sapg au' pied des Ąpennjps, sous les Pyj-ainjdes d’Egypte et dans 
les stepes glacees de Moscou. H e las ! fjartout on yous a  frpmpęs. Aląig I®

Poissy. — J

ne trom perait pas son fr&re. Poufqiioi n6 vous fiez-vous pas a  iious?  Au nom' 
do notre commune indćpendance, au nom de tous vos mai ty rs  ne repou$sez 
pas la main fraternelle du Buheme. N e fermez.pas lo re ille  an ori ayec 
lpquel tous vps freres vous conjurent d ’adberer nu slavisnye. Sqluez ce drn- 
peau’qu^ les Serbes out ąrbprę pour guerre d ’ipd^Iieod^nPe de leur race. 
Dc inemq que le despotisme sur les individus est ])asse saiis re to u r, de meme 
aussi doit cesser la domination du frcre sur |e  irc re , et d ’un peuple sur un 
autre peuple.

Le Slave est 1’elu de l’ere nouvelle ; il (loit ep jleyQjtiir F^pptre . apr^s en 
avoir etc si longtemps le m artyr. A insi, freres polonais, joigee/.-vous h 
nous, Tchekhs, Moraves et Slovaques. N e  separez plus votre cause de 
celle des Rutheniens , des Serbes, des Croates, des Ulyriens. Donncz la 
main ą  tous vos freres que ju squ ’a present yous avez mćconnus, el qui, 
malgrĆ cela yous aim ent. Ce n’est qiie par un concert unanime d ’elfdrts 
que le slavisme pourra słćpanouir. D ans cette  ligue ppur ^em ancipation, votre 
Pologne, qui nóus est si cliere a tous, a pour mission de former le lien con- 
ciliateur entre notre libertć  et celje des nations d’Occident. Polonais, soyez 
done les freres de y o s  frćrps. Clest par la  justice e t l’amour que nous pj eten-
dons reco u v re r n o tre  h e rita g e . L a  l ib e r te ,  l 'e g a l i te ,  U  fralerłiit.ć  so n t les
ęeuls fondemęnts que nous youjons dopner a la joi s}aye.

L ettre d© lą  Societe  slave de P aris aux patriotę# de B oh eu ie , 
en  reponse ^ Ladresso de la  Slovapska ljpa.

Les Francais et les Polonais, qui jo in ts a un certain  nonrbre de Slaves 
des autres nations, composent la  Societe S la ve  de P a r is , n’ont pu lire 
pans Emotion le gEnerenx appel fa it par les membres de la  Slovanska lipa  
b ses freres polonais. A yaht appris par sa correspondance avec quel in to- 
yet cette puissante socićte Bolieme suiyait de loin les travanx de ses amis? do 
F rance , la  £|opiete Slaye P aris , sc renfęrm ent stricteipent en ęllę-mćme, 
et la issant en dęhprs dę §on aptjo# ceux des simples signataires de soq 
program m e, qui ne partagen^ pas ses points de vue, a  ypsoju de repopdre 
p a r fles felicitations sinccres aux patrioles Tchekhs , auteufs de l'adrcsse 

.ci-dessus mentionnee. — Ęlje profite en meme temps de cette occasion, de 
m aipfester son regret pour les tendances anti-slaves, dont se m ontrent 
aniipes depuis quelque temps un certain nombre dp Polonais. Loin de p a r- 
tager sous ce rapport rćgarem cnt passager de ses lieres, la societe Slave 
de Paris , persisfe 'dans son programme du 28 m ars 1^4^. ElJe youe hau- 
tement ses'sym pathies a tons'les acteś qui out ou qui auront pour objet de 
rendre plus etrqite et plus sćrieure qu-elle n’a  etć jusqu-ici la federation 
des troiś peuples Tcliekh; lllyro-Serbe et Polohais.

T o u tc e q n i tendra a constituer sur une base forte e t libćrale cette fedć- 
ration, nous Tapprouvons d’avapce; quiconque lui fera obstacle, iious trou- 
ve( a comme antagonistes. Voila pqurquoi nous condampons tous ceux de# 
Slaves,, qui dans leur exces de maghyaromanie, s’enrolant sous le drapeau , 
de k qssiith , n’ont pas c rą jn t d ’aller porter en H pngrie, contre leurs freres 
slovaques, croates et sęrbęs une guerre fratric ide  L 'extrem e divergence d ’o- 
pinjons eu F rance  et en Pojogne par rapport aux Magliyars e t au ban le -  
la tch itj, ne. nous a  point avpugles. C’est aux principes e t non pas aux , 
personhes que nos vies sont consaqrees. Si Iebqn des trois royaumes 3l.qves 
du niidj, ne tiept pas les promesses qu’il a fajtęs a ses peuples, les peuples * 
qui fo n t ulu sauront bien le renvqrscr. Nous croyons que les Ulyriens ne 
reculeront pas plus que les Tchekhs et les Polonais daiis la voie democra- 
tiqije©u ils sopt resolument entres. L 'A u trid ie  1©s p i t ; et f  A utriche accor- 
de en appareiice de plein g ie; ce qu’elle ne i efuserait pas sans pćrij.

Poui^tout obtenir il suffit que les Tchekhs et les G aliciens se m ettent 
bien d’accord su r la  question hongroise et sur 1-incorporation des Slaves de 
H ongrie, dans la federation slave. Cependant si la Socićte S lave  de P a r is  
deshe  voir le dernier e t le plus humble des Slaves hongrois, re!evęr fierę- 
m en tsa  tćte librę en find u jotig m aghyar, ce n-’est pas pour applaqdir a l?op- 
pression que les Croates feraient d’une autre part pesqrsur les itqliens. Au 
nom dę [’bumanitę, ąu  nqm du drq jt des gen§, nous protęstons a la fois, 
contrę les preteqtjom  maghyąres y jf  q yią dęs Crpaięę ^ ’Jejaphiij et coptyq 
l’occupation m ilitairede la Lom bardie par les Croates de R adetski.

N qussp m m esq o p y a ip cu sq u e  la  m ajo rite  des SJąves d e s irę n t, com me p o u s , 
la  lib e rte  pour les peuples qui v iven t au lo u r d ’cux , q u ’i l s l a  iles ircn t pour los 
Y a la q u es , pour jes A llem ands, et meme pour le u rs  ennem is M ag liyars. Une 
racę  ju s q u ’a ' cę jo u r  asserv ie  a u x  a u tre s  race s, e t  q u i, evymen^e fem ps q u ’ejle 
s ’all'rancliit, v o u d ra it soum ettre  a son ioiig  un a u tre  p e u p le , ne m e rilc ra it 
pas  J e t r e  f ib re . C ’est p o u rq u o i, d an s  le b u t de re n d re  p lu s  hom ogene et 
p lu s  p u re  de to u t a lliage  nu js ib le  Ja grancie fedćra tión  s lave , nous dem andons 
a  voir exc lu s  clę ce p ac te  de fam ilie  les I ta lie n s . Com m e les B erb«s de  Boś­
n ie , d ’H ertsegov ine , du  M ontenegro  e t les B u lg a res  o p p rim ćs de la  T u rq u ie  
a p p a rtien n e n t d e  d ro it au  m em e corps po litiq u e  que  les a u tre s  S laves d u  
Su'd, e t  peu v en t ju s te m e n t r e c la m e r le u r  reun ion  avec  Iqurs frćpeć + de mć-. 
m e les I ta lie n s , q u i, p a r  tou tó  leu r h is to ire  e t leu r c iv ilisa tion , appa rtiq iiu en t 
exc lusivem ent a  la  federa tion  la tiq e , o n t d rp it  de rey en d jq q p r tpq* IPS 
av a n tag es  q u i rę su ltę n t p o u r euy d ę  cę tte  s itq a tiq n .

C /e st a  ce tte  cond ition  que  la  Soęięle Ś ląye de P a r is  pr.mpęfc tpgi| soq 
cpneours a u x a u tre s  socie les s o i ts ja v e s ,  so jt siaypphjje# de jq tfubeiqp ę t f)u 
yęąte de FEurope. E lle  lie conęoit la  p rp p ąg an d e  defnocra tiqqp  q u ’qq ppipf 
de vue  du re sp ec t p o u r to u tęs  lęs ęouvera inetęs nątjqnq lę? : p rin ę ip ę  hoyj 
duquel la  'l^ ś r fę , ' F e s jia te , la  fra te rn jtć  ne gęront j p a f s  q u e  de  v a in l jno ts . 
f^ait e t adop te en s ć a n c e , le 10 ja n v ie r 1849, p a r  la S ocić te  s lave de P a i is .
' S i y p ć :  L e s  m eipbręs d» b u reau  : CzYNSKi/HERKALOVri I, CiiQTOMSK|j 

IŻĘŃZMip.—  C ęriirę sig n e  ; L e  sec re ta ire  perp e tu e l, CypuiEN  R o b k R T .

C y r r i e n  R O B E R T , p i-o p r .ić ta irG -g śra n t.

r im e rie .’d# G . Ó U Y IER .


